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Faillite du "socialisme"
beurré

Socialisme ...
Le seoond congrès de l'Union Gé-

nérale des Travailleurs Algériens
(U.G.T.A.) qui s'est tenu pendant
la dernière semaine de mars a four-
ni une nouvells uibune à la rétho-
tique "socialiste" de Ben Bella.

Ce fut. a-taOn dit. le congrès de
l'autogestion. « première étape im-
portante vers le socialisme », car.
pour citer Ben Bella. « la véritable
démocratie, la démocratie reelle
(sans autres précisions, N.D.R.) est
le moyen même de réaliser 19 secta-
lisme... pour le peLlJ)le mais égaie-
ment par le peuple ».

Voyons un peu cette démooratls
"réelle". IElle aurait, selon Ben Bel-
la toujours, « resolu le problèm9
agrain » ; mais iut-même décla-
rait le 22 février (au second sémi-
naire éCOnomique afro-asiatique)
que « les entreprises autogérées
s'étendaient sur plus de 3 millions
d'hectares» con t r e 7 millions
340.000 heotares en propriété privée
sur lesquels travaillent « plus d'un
million dl travailleurs agricoles »
contre moins de 150 000 dans les
entreprises autogéréeS. Par _iIIeurs
It Jusqu'à plus ampli informé, au-
cun au grands théoriciens du so-
cl........ c alaéro-Islamique» n'a
JusqU'ici prouvé tet comment le
pourratent-ils '1) que l'autopstlon

Lorsqu~ les héritiers de staline
annoncèrent leur volonté de confier
le sort du " socialisme » non plus
à la force des baïonnettes, mais au
développement de la « compétition
économique » entre l'Est et t'Ouest,

L ',IL est devenu banal de consta- I'escalade américame porte aujour- l'Asie. !\lais dans ce cas, c'est au notre parti fit une série de critiques
ter que les démocrates, pro- d'hui un coup mortel. "second" Napoléon qu'il faut se ré- et de prëutston« sur le caractère et

~' gressistes et autres champions Dès Ies premières heures des re- !érer et non au premier. l'issue de cette nouvelle phase de
de la c justice» et de la « liberté» présailles américaines, les repré- Dé! dr 1 V· ma d N d la contre-révolution stalinienne. Ce
n'ont rien d'autre à. brandir, contre sentants de la presse mondiale à en ~ e le. m U.1 or ~ur c tournant » ne fut pour. nous
les violences de la classe capitans- Washington ne se sont pas privés ~ plan dtP:om:z.ttq~e, lu! =~qu'un aveu et loin de nous ojienser,
te, que l'arme dérisoire de leur de dire que l'initiative de Johnson :;,S armes e m~me es com , nous nous sommes au contraire ré-
e indignation ». Contre le Vietcong avait été encouragée par la pusilla- t. une chose '. ' exporter l~ revo- jouis des embrassades au sommet
Insalsissable, l'impérialisme améri- nimité des Russes et les atermoie- Iution à la pointe des baïonnet- et des toasts portés à la « coezis-
cain avait déjà eu toute latitude, ments des Chinois. A l'échelle des tes» en est une tout. autre. Que le tence pacifique ». Nous savions trop
depuis des mois, de déployer des rapports entre Etats, la volonté de iietcon~ se débr~uille donc avec bien que dans la guerre impérialiste
méthodes de répression auprès des- « coexistence» est ce qu'est la non- es m~~n~s qui de~rq~ent en~ les baïonnettes de staline n'avaient
quelles celles de l'hiltérisme parais- violence dans les rapports entre les ~P" a~, s accQo~oà eHae ~e8 '11 servi qu'à la défense de l'ordre
sent dépourvues de tout raffine- classes: un encouragement à ia meen ees., uan no, qu e e bourgeois et démocratique. Nous
ment et de toute imagination. Il a violence du plus fort. Il y a quelque rent~ la tête dans les .~paUles sous savions aussi qu'en Russie les plans
pu ensuite, devant la dégradatton dix ans, Khrouchtchev défendait le le ptlonnage qui détrw~ ses nœuds quinquennaux n'avaient pas (J. édi-
de .Ia situation militaire au Viet- «droit des peuples» en frappant ~ de c~:m"'~~j~l1lCaiiO~,~l~e so~ :cf- fié le socialisme », mais assuré L'ac-
nam du Suq, gravir un à un les coup de savate son pupitre de l'O. noml~ d ~,~~ ca~e ed ~ me 1 a cumulation du capital jetant les

__-degpés-,d-e--.-«--l~esea}ade-»- saas-~, -N,U;- Se,<;; -seceseeurs-se sent bornés __met:c• e a e npu en e que es bases d'une économie de marché
citer d'autre riposte que la prome- à faire des discours indignés ... à U.SA., entre deux lachers de bom- qui devrait tôt ou tard reconnaître
nade, en diverses capitales, de quel- usage intérieur. Quant aux diri- bes, lu! offrent généreusement! que sa production était tournée
ques pancartes, d'ailleurs vite dis- geants de Pékin, c'est leur souve- La seconde guerre mondiale avait 1JP.TS le marché et mue par le pro-
persées et qui réclamaient ... la. paix. raineté nationale à eux qui les Inté- déjà montré que la lutte « pour ~a lit.
Quelle belle époque de «démocra- resse au premier chef : Washing- démocratie» ne pouvait aboutir Daru la sotte perspective du (l so-
tie véritable » ~t de « progrès inces_- ~n ne. S'y méprend pas qui, ces qu'au rentor~ement de l'impértahs- cialisme » russe, c'est sur le terrain
sant » du SOCIalisme que celle ou jours-ci, vient de prendre toutes les me le ~IWS puissant, donc à la t~- d'l marcnë mondial et non sur celus
l'impérialisme le plus cynique peut précautions nécessaires pour éviter for_matlOn fas~t~ de la soclé~é de la lutte des classes que devait
massacrer, pilonner, cuire au na- tout « incident aérien » avec la puisque le capitaltsme ne ~ ~urvlt se trancher la question de savoir
palm les populations en révolte et Chine. On a quelquefois évoqué, à que sous une forme touüiuure et qui l'emporterait d'un système éco.
s'en tirer avec quelques vitres bri- propos du pseudo-communisme chi- que la victoire des « démocraties» nomique ou d'un autre Nous
sées dans une ambassade lointai- nois, un rôle historique «bonapar- angle-saxonnes lui a accordé un n'avons pas seulement 'dénoncé'
ne. tiste » qui lui serait dévolu pour (Suite en page 3) cette perspective comme étrangère ~fte m page 2)

D n'est toutefois guère hasardeux '
de penser qu'après un amoncelle- -
ment convenable de' cadavres la
c paix » reviendra au Vietnam sous
la forme d'un compromis entre les
seuls c partenaires» qui aient droit
au Chapitre en la matière: les U.s.
A, ·l'U.R.S.S., la Chine et peut-
être ... la France gaulliste avec ses
« bons offices ». Il en a été ainsi
une première fois de l'In<iochine ;
il en a été ainsi de la Corée. Ces
c soluttons »-là sont les seules dont
la diplomatie impérialiste puisse
accoucher. Du moins doivent-elles
ouvrir les yeux des prolétaires qui
font encore confiance aux compli-
ces russes et chinois de l'impérialis-·
me. Elles 1llustrent d'abord de la
façon la plus éclatante le double
mensonge de la coexistence pacifi-
que. Elles montrent ensuite que
tout ce que l'histoire pouvait ga-
gner .à I'éviction du colonianisme,
cette lorme désuète de l'impérialis-
me, est désormais acquis et que les
elasses exploitées du Tlers-onde
n'ont plus rien à attendre de ce
côt,é.là: elles n'ont pas gagné
grand 'chose à l'indépendance, si-
non de se trouver face à face avec
l'expression la plus directe - l'ex-
pression nationale - de la classe
exploiteuse universelle ; mais là où
cette indépendance n'a pas été ar-
rachée elle ne pourra plus guère
l'être désormais. ..

Contre tout ce* qu'enseignait l'or-
thodoxie marxiste, les révisionnistes
de Moscou et de Pékin ont affirmé,
des années durant, que le socialis-
me pouvait désormalë l'emporter
paciJiquement sur le capitalisme,
que lf8 voies de ce triomphe étaient
celles de la victoire électorale sur
le plan Intérieur, celles de la coexis-
~nce, des débats à l'O.N.U. et du
progioès nu commerce sur le plan

: tnt.ematlonal., n y a bien longtemps
qii~ i~ premier: point de la fo'nnuJe
• '·'été'-ruiné ; c'est au second que

supprime la marcb_ndl... 1. mar-
ché, le travail salarié, et q~ Ja
« partiolpation ouvrière à la ges-
tion » SUffise pour avoir le socia-
lisme Démocratie. dono '1 Certain&-
ment~ Socialisme '1 Pas 1. moins du
monde 1

En 08 qui concerne l'Industrie.
Ben Bella r800nnalssait le 30 man
que « la part principale dl l'indus-
trte, de l'industrie dl base sur-
tout » _"rtient au secteur privé.
geré le pius souvent par d-es étran-
gers, tandis que pour uni autre
part « l'Etat algerien est aSSOCié
aux producteurs priVés. en général
étrangers ». On 'Plut en déduire
deux choses. Tout (l'abOrd qU9 pré-
tenare avoir réalisé Cl le passage
dans les mains des travailleurs (en
admettant un instant que l'auto-
&estlon consiste en O8la. N.D.R.):
d'une par t i e importante des
moyens de production Industriels n,
n'est Qu'une vantardise aratuit ..
Ensuite Que. comme Ben Bella l'ad-
met tus-même, la plus &rande part
de la .".oduotlon industrielle. qU'Il-
le soit i)l'IVél ou semi-étatique. re-
pose sur les eXPOttations. Elie est
dOno strictement liée au marché
mondial et par voie dl conséauence
aux intérëœ des « monopoles
itran,en ». Que devient al or. " Il
pouvoir dei tr_valUeun IUr ...

au marxfmM rfMIpt01Hl4'tre; noua
en avom prévu l'échec. Lorsqu,
Khrouchtchet!l km9G 1. mot d'ordre
de "rattraper" les U.S.A. dans le$
vtngt a"nee~ cl venir pour l'ensem.-
ble de la production jndvstneUe et
agricole, now avons montré que cet
objectif était irréalisable même
dans le ca, oà les chiffre! prévu
seraient attetnû. L. plan Bepten-
nal, qui doit s'achever en 1965.
constituait un J) rem i er jalon.
D'après les donnée, J'ubliéee par ZCI
« Pravda » le 30-1-658U1' les résul-
tats de 1964 et le dtscour, alarmt.-
te de Brejnev a1& plénum du Co-
mité Central 1. 2~-'5, nous potr
vons déjà atfirmer que de nombtelr
ses branches de l'économie russe n.
réaliseront p~ l~ objectif' dU plan
septennal.

Dès le début ck la compttttion
russo-amértcaine, fW1U avons re-
poussé la théorie selon laquell~ des
rythmes élevés d'accroWement de
la production indtutnelle sont UM
caractéristique et vn aMntaoe dei
pays CIl socialistes » par rapport à
l'Occident bourgem.. n nous fut
facile de montrer que de3 paya
comme l'Allemagne ou le Japo7&
batt'lient régulièrement tous le.
records productifs de. l'URSS. En
même tempI, nous avalla allirrM
comme une lm générGZe que' les

IS lcrniq ue,•

moYlnl d. produotlon » It sur la
production .1Ie-mèml '1 Que devient
une auto&estaon Qui est elle-même ...
gérée par le muché mondial et ses
10.5 '1

Mai. il y a mieux. Dans le seO"
teut p(lve. la greve est. par la gra-
oe dl ben tit.la. légitime, tandis
qu'elle n'a aucune justification
oans le secteur publio. DI plus.
dans IN Incustrtes ttavaillant pour
l'exporlatlon, « la IUhe contre les
monopoles etrangers ne WD.' l~s
faite o.d.I,&I' les m(étêts fondamen-
taux de l'Algerll, par exemple la
censtrucucn ~l la gestion des etéo-
au~s, Il fûncLionnelnent ces POft ••
1(0. )l. ce "LI 1 stgmue ~Ui les ou-
vriers 00ll;80( courber suencteuse-
ment 1'80".n~ au nom de oes ta-
maux « antc:relS »... our le lecteur
privé en jeneral. u le recours à la
,reve peut eventuellement (II y a
toute une pnllo.iOPnie ·aans C9t ad-
vetb4t. N.LI.".) 8"e env.sqé à con-
dition qu 1. S'anSOI'IVedans le cadre
d. l'enSd.rwla ue la stratégie dictée
par Ut "OUvuU rf;tVOI~UOnnalre )l. ce
pOUVOir ,,~, aSl le GO-p!tant aas
entteptise.à cap'italistea mondiales
en A.&tttle et QUI protè"e la partie
pr.n~IDale de l'mduStrie au nom
ae. 1J(.~enoeli du marché mondial.

Rabah Ojerman. fut encewe piUS
ol_ir. Se rererant " aux oonflita ao-

olaux QUe no .. avone .... a .. der-
niers temps ... il dMlara : cc L_
,rève, droit lai'" Ra travailleur ..
ne signane pal anarchi.. Danl un
pays Qui édtfie le so.ialism.. lM
grèves spontane ... hTéf'Htuq nui-
sent à l'économie du .. ys. La Kr"
ve est la défense en dernier recours
des travailleurs, lorsque toutes 186
solutiOns de concttlation'~ et d'arbl-
tr &ae proposées ant éehoué. VOIlà
POI.A('Quoiles I.nfllt! tIoivent Itre
portes à la oonnaissanoe du parti
et du &ouvern ..... nt ou de leurs rr
présenLants. et doivent atro oréées
nes commlssi.na pow que les Int"
rl.:s des tra"ame ...rs ne .. ient pal
sacriflé.,,- »

En d'autr.. tlrma, ayant do
passer à « l'autogestion .. de leurs
'propres luttes. liS travailleurs doI-
vent dlmander à l'Etat ,'il. petto
vent ou non faire Irève et si. par
hasard. oela n'.ng.ndr .... lt pas une
oan&ereuse « anarob" » 1 ·Amsl.
aana le dOmaine agricole oomme
dans le seeteur indUstriel, le 1OOia-
Iasme arabe est un instrument (une
tr.que) po .... " stimuler rameur au
travad et l'augmentation de la pro-
ductivité D et peu i~te sl\ ce
travail et Getle p..oduoUon 981'V9nt
1.. Intértts de la bouraeeisl. natlo-
n .. le et internationale ...



'1

11

1

1

i 1

1
1

1

1 :

1

(Sutte de la 1ra page)

p4111 de· ~ jeune accumu-
lent 4 "' rpthmet rapidu qui vont
norm4lemem en décroiNant. NotU
tIVOn.s é~ M4blt q1Le l'éc(mo-
nUe ~ n'écIulppe pas ct cette
lot. Ce14 g'~t e1Ûtèrement vérifié
pour le ,."thme mo~ d'accrois8e-
ment ~ la production. industrieUe
depuis la guerre. tt a été annuelle-
mext de 11;1 % (1.1J47-1952), puis de
11,4 " (1'53--195&), pour tomber
macore G 9,z % ew. 1959-1964. PONf'
1994. 'ce eGu.x e.t de 7,1. Au lieu de
proph.éti$er ÙJ C t14ctOtre ,. économi-
que immfnexte du c IOcialisme J),

let dlngea1lt8 Ü MOICOU auraient
~ 1a,U de compter avec ressout-
1lemeJ&t lnéuftable d'un capttaUsme
""lé ~nt!

Sur la bese des résultats acquis
en 1.H4. nott8 aVOM calculé le taux
d'~M uce8l4tre en 1965
pour que lei prévUwm du plan 8e~
teftnal ~ réclùées. Ce taux,
comparé do cel.' de 1964, Tend ces
Obf~/. tout do fatt illusotres pour
un' œrtcItn Mmbre de productions
~ Pola' l'acier, l'accroisse-
ment rœt en 1964 a -été de 6 % et
Il devraU être de 7 % en 1965 ; le
rapport m tü 9 % (1964) à. 7,1 %
(1165) pour le pétrole, et de 11 %
-4 &,5 % pour l'énergie électrique.
Là le ltWCèt BIt encore possible.
!M4Û a devient tout ct fatt hypothé-
ttque f'OUT du produits aussi lm-
portaw que le ter ase« : 6%;
196$ .: 9,6 %), lc charbon (1964 :
4 " " lIS. : ,,& %), le gaz naturel
(1964 : M % ; 1965 : 35,3 %) et le
ciment (1904 : 6 % ; 1965 : 24,6).
Que tUr"a-t-otI 4 la lin du plan sep-
~Ml ., Que Khrouchtchev étaU
un impr7Ufe1tt démagogue ? un dt-
rigeant ifTe81JOn$4.ble ? Le « tour-
Mnt » 4 dé1d. dé141 été pris pour
jounUr G: l'~cation») de cet
écMc.

Le ~t4rtL de la f1TOduction indu.s-
trieUe M do1aHe d'une ortse chroni-
(/U6 et tJVOUée de l'agrtculture TU8Se.
Cela. ,,'Slt paa t'O'tr notl3 étonner:
lMarz MU " enseumé, U 11 a plU8
d'un. Àùie, pe 14 production des
17401Ie'M de production en régime
CQJrit4lute Udue loin derrière eue
celle da btem de consommation.
Le OII~t4Urme ut mangeur d'acier,
mail non de l'(ltR, de mande et de
légume3. On en jugera d'après le
pourCefttage d'accroissement de$
vente. a. détaU publié par le Bu-
reau. Cmûrtù de statistiques dans la
« Prama » du 30·1-65. L'augmenta-
tion en U6l n'a été que de 4 %

pour les produits céréaliers, 3 %
pour les fruits, 10 % pour les lé-
gumes, 2 % pouT le sucre, 4 % pour
les chaussures. La vente d'œufs
reste stationnaire ,. eue a méme
baissé pour la viande (-2 %) et
les tissus (-3 %). Par contre, sont
à l'avant-garde les réfrigérateurs
(21 %), les machines à laver
(27 %), les appareils de télévision
(20 %). Le capitalisme nous avatt
appris à serrer la ceinture en dan-
Jant devant rarmoire à. glace de nos
arœnâ-mères. Aveo les « progrès ,.
de la science et les merveUles de la
production capitaliste, l'opération
se passe désormais dans un jau»
teuü devant le poste de téléviston!

Bcoutons le triste bilan déposé
par Brejnev au plénum. du Comité
Central (<< Pravda » du 27-3-65) :
« La production agricole brute de-
vait, sur la base du plan septennal
(1959-1965), augmenter de 70 %. Or,
eUe n'a augmenté que de 10 % en
six ans. Si la production agricole
brute a augmenté en moyenne de
7,6 % par an de 1955 à. 1959, cet
accroissement n'a été que de 1 %
ces cinq dernières années ». Et ce
n'est là. qu'une u vérité statistique 1)

reposant sur les trucs habituels des
économistes russes. La vérité de
classe est encore plus dure. En tait,
de 1959 à. 1963 (certains chiffres
n'ont pas été publiés pour 1964), la
production de céréales a baissé de
1.248 mülions de quintaux par an
à 1.075 muuons ; et la production
par tête d'habitant est passée de
588,6 kg. par an à 475 kg. La ba.isse
annuelle est de 5,4 % contre un ac-
croisement prévu par le plan sep-
tennal de 3,7 % ! Les pommes de
terre ont subi le même sort, bais·
sant de 25 % en six ans au Heu de
crottre au rythme de 8 % par an-
née. Pour la viande l'accroissement
annuel a été de 0,8 % contre les
Il % du plan; pour le lait : 1,1 %
contre 8,9 % ; pour le beurre :
1,7 % contre 3,7 % ; enfin, pour
les œufs : 3 % contre 7 %.

Malgré les augmentations sscces-
lives du. prix des produits agricoles
et les innombrables mesures d'en-
couragement au paysan la politique
khrouctttchéoienne du « socialisme
beurré» avoue sa faillite. L'aug-
mentation du prix de Ùl viande n'a
pas incité les paysan! kolkhoztem
à accroftre la production ; ceux-ci
se sont simplement contentés âem-
pocher la différence au nez et à la
barbe de l'Etat «socialiste» qui leur
a manifesté sa reconnaissance en
augmentant l'étendue des enclos in·

DANS LE MONDE
U.S.A. : Chômage.

En février. c,! .. IIIIMls de Ch6-
mean ont été ... realstréa aux
EtatI""UnÎl, .. U 5 % du total dB 'a
forN d. trava" (73,1 millions) ;
parmi Gel cllômeun. 800.000ét,aient
dei Jean. de m.lnl de vingt ans.

Cinq peur oent. c'est peu, dlra-t-
on. Mail ••1 millionl de chômeurs
O'8It btNu&oeuJ) pour un. lociété qui
.. preolalR8 en ex.lNlltuon et qui,
au""e .. tant .anl oesse la productt-
vlté du tra"aU arAce aux perfeo-
tlonnements technolOllques. ne ris-
que pa. d'absorber ce chômage
mail- biln de l'auamenter. surtoutl' l'on tllnt compte d'une augmen-
tatloll démOlJ'aphique trop "éle-
v..... L'a.enlr n'Ist guère brillant
pour les euvriers de la "grande 50"
olété" .. de .lohnson. spécialement
pour les ouvriers noirs Qui oomp..
tent Pl'OCNM't'-"nellementdeux lois
.,Ius de ohlmeurl ClUeles blancs...

ITALIE: Même trahison des
syndicat. qu'en France.
A Milan.· ,.. .UVritrl des .nt .....

.1181 sul"ante. sont en lutte : Pi..
relll. EdisOn. Triplex. SIT Siemens.
80.. n.. ,Gramelna. TISB. Borlettl
et Trafll.,. ... Mais la ruineuse poli-
Uque dei oenwales syndicales ISO-
a. et fr&&mente-oItaoun. de ces lut-

tes au lieu d8 III fondre en uni
Hule.

A l'Alfa Romeo ont fait arève. ..
une heure par Jour. A la Plrelll.
après six mois de lutte pour le re-
nou 11811ementdu contrat. les 0u-
vriers font grève un quart lur
deux. Comment s'étonner qu'aucu-
ne lutte n'aboutisse et que le pa-
tronat licencie impunément par
mesure de représaille '1 Envoyer
des patrouilles Isolées à l'assaut
d'uns solide forteresse o'est les
conüamn8f' au massacre systémati-
que. C'est préciSément ce que font
les bonzes syndioaux.

Par ailleurs, 20.000 tanneurs re-
prennent leurs grèves tournantes.
Les syndicats annoncent : « Tou-
tes les entreprises qui accepteront
les amenorations propoSées Hront
exolues de la lutte », Qu'est-ce que
cela Signifie, sinon dire aux pa~
trons : non seulement nous corn-
menoons la lutte divisés. selon les
provinces. mais n~ua sommes prêts.
contre une simple signature, à pié-
tiner toute solidarité enue prolé-
taires en les divisant par entreprl-
se'1

(Tiré de « Spa.rtaco », mensuel
syndical en langue italienne de n()o
tre Parti).

cUviduels et en jacUitant l'acquisi-
tion de bétail privé par les tamuies
kolkhoziennes. Le paVian prospère
et affame l'ouvrier ; n'sst-ce point
là. encore une vérité de classe, une
dénonciation vivante du faux Cl so-
cialisme » russe ?

Dans son discours au plénum,
Brejnev a proposé quelques « re-
mèdes» à la crise actuelle. Ils révè-
lent encore plus nettement le char-
latanisme d'Etat qui se dtt « ~
liste " et relâchent encore d'un
cran le contrôle du marché. selon
Brejnev, le ma! n'est pas le svstè-
me kolkhozien et la petite entre-
prise, mais dans les «excès» de la
planijfcation centrale. Il propose
â/arrëter pour plusieurs années les
plans de stockage par l'Etat des
produits agricoles, de manière ct en-
courager la production pour le mar-
ché libre et décide pour 1965 de
réduire de 65,5 mfUions de tonnes
à 55,7 le volume du livral.t07U de
céréales ; pour la viande ce volu.me
passera de 9 mtllions de tonnes à
8,5. Et Brejnev d'ajouter : CI: Le v0-
tume des achats prévus ne satisfera
pas pleinement les besoins grandis-
sants du pays et ne pennettra peu
la constitution de réserves, aussi
faudra-t-il organiser également l'a.
chat des surplus éventuels. En vue
de favoriser cette entreprise, tes
tarifs appliqués aux achats seront
supérieurs de 50 % au prix de base.

L'Etat est prêt à. assumer des
frais supplémentaires pour ces
opérations de stockage et prévoit ct
cet effet une redistribution des
fonds à. rtntérteur du budget ».
Cela signifie que les kolkhoziens
déjà bénéficiaires e:relusifs de l'aug-
mentation des prix des prod:u.its
agricoles vont recevoir de l'Etat
une nouvelle manne de 50 % à. va.
loir sur une fraction des stocks ~
blics.

•

Comment ce cadeau supplémen.
taire 4 la pav,annene nl88e pourra-
t-U ne pas gréver les investisse-
ments industriels et ne pas appro-
fondir le retard pris dans la « com-
pétition économique » ? Comment
pourra-t-U surtout ne pas aggraver
encore la situation du prolétariat
russe ? Il n'en faut pas demander .
raison à l'Etat moscovite tuteur des
intérêts de classe du capital. La
vieUe u sagesse ~ bourgeoise de
l'Occident avait compris depuis
longtemps qu'on ne peut avoir à la
fois le beurre et les canons. Le
« sociausme » ru.!se n'a pas démenU
cet axiome. Spoutnik et goulasch
ne sont pas plus compatibles. Mais
bient6t ces ptttoresques vocableS qu4
ont lait le tour du monde comme
un fallacieux symbole de « paix »
de « prospérité » et de c BOCialû-
me ». ne seront plus d l'esprit des
ouvriers russes qu'un équivalent de
notre carotte nationale_

Le nwm.éro 31, aurü-iuin
1965, de la revue théorique
de notre Parti.
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tustrauon en parttculier, le caPita-
lisme en général, le savent très
bien. Aussi s'ingénient-üs ~ utüt-
ser diverse3 discriminations d'avan-
tages matériels aux fins de disso-
ciation de l'entente possible. S'ils
y ont quelquefois réussi, ce n'est
pourtant que grâCe ct la complicité
syndiCale s'exerçant au travers des
renoenâioauons hiérarchisées. On
a vu atnsi, durant deux dizaines
d'années, le personnel d'exécution
faire la grève, le personnel â/enca-
ürement s'en abstenir - sinon la
combattre - et l'augmentation ré.
~lamée étant en pourcentage, les
catësortes grévistes obtenir: çuel-
lues misé rab les centaines de
francs, les autres quelques mu-
tiers. Pour surmonter ce handicap
il n'est qu'une plateforme possible
de ralliement entre inspecteurs et
surveUlantes d'une part, personnel
d'exécution de l'autre, celle qui re--
pose sur deux revendications es-
sentielles ; augmentation générale

. et uniforme en ce qui concerne les
,alaires, lutte commune en ce qui
touche les conditions de travail.
Mais cette ïûatetorme est déjà une
ptatetorme de lutte de classe et,
comme telle, elle exige que soit
énoncée une vérité de classe sur
la nature réelle des « services pu-
blies ». Nous allons voir tout de
SUite que lorsque la C.G.T. s'aâres-
se aux inspecteurs et surveillantes,
elle parle de tout sauf de cela.

Si nous lisons « L'APPel » lancé
aux cadres par le Congrès national
de la Fédération C.G.T. des Pos-

tes et Télécommunications nous
voyons sans doute que le dilemme
qui se pose à. ces catégories est
clairement formulé. On !f cite le
cas, par exemtne, d'une suroeiüan-
te des Chèques ou du téléphone
« prise en sandwich » entre le
chef de service « qui la pousse à

exiger toujours plus ,. du person·
net et ce dernier « qui se bat parce
qu'il ne peut jaire Plus ,.. Sans
doute' ce même texte appelle·t-il
surveillantes et inspecteurs a
« prendre courageusement parti »
et à se ranger « avec le personnel
contre l'Administration » ; mais
sur cruelle donnée se base cette in-
vitation ? Sur les intérêts com-
muns à toutes les catéçories de sa-
lariés face à I'exploitation de clas-
se que dissimule la gestion étau-
que des services « pUblics » ? Point
du tout. C'est au nom d'un « inté-
rêt collectif » qui serait à la fois
au-dessus des intérêts du capital et
des intérêts du prolétariat. « Pre-
nez modèle - dit en effet l'appel
de la C.G.T. - sur les ingénieurs
des mines qui n'ont pas hésité à
entrer en arèue avec les mineurs
pour sauvegarder l'avenir des mi-
nes françaises ». Et plus loin :
« Placez-vous résolument dans ce

Combat pour refaire cette maison
des P.T.T. qui. méritait autrefois
l'admiration du monde entier ».
En somme la C.G.T. appelle les
cadres ct sauver « l'entreprise P.T.
T. » d redorer le blason d'une ad-
ministration quelque peu âécaâen-
te. Eh bien, nous disons, nous, qu'U
n'est pas possible de solidariser
les catéçorie« qui se battent contre
l'administration à des catégories
qu'on atmeue d redresser le pres-
tige de celle-ci. Nous disons qu'un
« appel » de ce genre, même et
surtout s'il est convaincant pour
ceux auxquels il s'adresse, ne peut
être que source de confusion et de
démoralisation pour la catégorie
qui, sot-disant, devrait bénéficier
de l'appui de ses destinataires. On
ne sait si les inspecteurs et sur-
veillantes peuvent ou non y répon-
dre favorablement. Ce dont nous
sommes sûrs, par contre, C'est que
l'idéologie d'entreprise sur laquel-
le il s'appuie, l'hommage rendu au
Prestige de la « vieille maison »,
l'invitation à défendre un « grand
service public », en un mot toute
cette flagornerie écœurante devant
l'organisation d'un secteur qui est
tout autant caPitaliste et exploi-
teur que le secteur privé constitue
une véritable injure à. ceux-là. m~·
me que ce secteur exploite.

•
En régime caPitaliste la planifi-

cation n'est que l'organisation ra·
ttonnelle de l'e:rnloitation la plus
intense et la plus fructueuse de la
force de travail. Cette vérité fon-
damentale, le svndtcalisme de col·

syndicale
taborauon de classe s'ettorce de 14
cacher en parlant de planiftcGtion
et, .de Productivité comme si Ce3
choses-là pouvaient ëtre « aména-
gées » de façon ct ne pas puer sur
la situation des salariés. On. 0. ~
déjà plus haut que la C.G.T. ne
dénonçait pas la productivité en
général mais seulement « telle
aueue est conçue dans les P.T.T .•
On peut Ure de même daRS BG
Presse c« lBulletin des I",~
teurs Yi) un article dans lequel la
planification eatntauste est mise
en cause mais accompagnée de ce
petit correut « plus part1cu.ltère-
ment sous le gaullisme ». Nmu
connaissons la raison de ce distin-
guo subtil : aux yeux des r~n-
sables de la C.G.T., une plafUjica-
tion démocratique. accompue SOU&
l'égide d'un gouvernement de gau-
che - lequel ne changerait et ne
pourrait changer Tien à rien des
rapports bourgeois de' production
- se verrait ipso fado co'"térer
tous les mérites.

Pourtant c'est dans ce même or-
sane de la C.G.T. que nous trou-
vons un exemple frappant de ce
qu'est et ne peut qu'être la plant.-

tication caïntaiiste. Face au retard
du téléphone en France (en patrio-
tes conséquents les rédactett,ra
écrivent « notre » retard, « notre »
pays, « nos » télécommunications)
le gouvernement .a envisagé troit
niveaux possibles de développe-
ment des investissements en ce do-
maine, trois « hypothèses », faible,
moyenne et iorte qui s'écheloft",ent
de l'état actuel jusqu'au niveau à
atteindre pour rattrapper les au·
tres pays. Sans entrer id dans la
âétaü« techmiques de l'étude, rele-
vons simplement: la concluswft d
laquelle elle aboutit : la penpec-
tioe çcuuernementale. en cette ma-
tière consiste purement et simple-
ment à réaliser les prévisiom ma.-
ximum avec un nombre d'agenu
inférieur au nombre actuel. ï/aru-
cle déduit : « La « grandeur na.
tionale )t exige que nous (siC)
ayons une densité téléphoniq~
égale à celle des autres P<lps ...
mais le gouvernement veut faire
supporter financièrement le cot2t
de l'opération au personne! en fai-
sant une coupe sombre dans le,
effectifs proous Pou" l'hypothèse
faible ».

Tout cela n'est-il pas clair ? Le
propre de toute politique de gran-
deur nationale, qu'elle soit ou non
gaUlliste, consiste d amortir les in.-
»estissements sur le dos des sala·
rtës. Les capitaux existants n'ont-
ils pas déjà été extorqués au sala-
riat sous forme de plus-value.?
Quand le phénomène devient a1L88i
éclatant, aussi cynique, quelle doit
être l'attitude du syndicat de clas-
se ? Le minimum qu'il puisse taire
ce serait d'abord de ne plus eee-
tionner l'opération, de tosre Ciel·
quer la porte de ces oommissfo'M
et organismes teehmiques dans 1.e3-
quels il Siège déjà aux côtés des
représentants de l'Etat et du pa-
tronat et dans lesquels il n'aurait
jamais d'O. mettre les Pieds. Mats
cela la C.G.T. ne le fera pas. Efle
ne croit plus à l'abolition révolu-
tionnaire du salariat au'eüe Ins·
crinii à. sa naissance sur son dra.-
peau. Elle ne fait plus confiance
au prolétariat, seule classe capa-
ble ete transformer radicalement
les rapports sociaux. Elle '[JTéfère
caioler et flatter les catégories pe-
tites-bourçeoises pour avoir letu'
voix aux élections tant sur le Plan
administratif que politique. Mals
ces cadres imbus de leurs préjugés
de « techniCiens » n'ont pas d'au.
tre rôle, lorsqu'fls parlent de « no-
tre » retard, de « notre » pars, de
« nos» télécommunications que
t'enraciner dans l'esprit des caté-
gories exploitées ce mensonge crf..
minet selon lequel le PTolétarfa.t a
toujours queloue chose à défendre,
la « démocratie » et la « patrie •
en politique, ,'entrePrise, le service,
la {( vieille matson » sur le plan
S1/ndical. ,

Contre eux et contre leur idéo-
logie empoisonnée, nous répéterOfis .
que la classe salariée, dans le, P.
T.T. comme ailleurs. n'a qu'une
chose à elle. son programme ré~-
tfonnaire de classe, sans lequel fIOfl
seulement elle se condamne (\ fte
jamais abattre l'exploitation, maU
encore se désarme tou1our. """"
devant elle chaque tour.



L'aeuv.e dé o.alisat.ice
de

CI!. .serait se condamner à. ne
rien comprendre aux luttes
I.mmécUates des ouvriers que

de Ile borner à ne prendre en
COfUidératiDn l'attitude des âirec-
timu sJ/1UUcales qu'au seul mo-
ment de l'étouffement ou du. sa-
bordage des grèves. st les salariés
du leCteur public, par exemple, se
sont JaMBés enfermer dans le cadre
~7U fs.ue d'une grève avssi stérile
et démor'alisante que celle du. 27
~. c'est parce qu'ils étaient
déjà démoraltsés par la propagan-
de dtssoZvante que les syndicats
ieur prodiçuent à longueur d'an-
née», L'escarmouche passée, ils re-
commenCent d'ailleurs de plus bel-
le. Leurs chefs qut, Ulla quelques
semaines, n'avaient sur les lèvres
que lei mots «d'action» et de
« lutte », se remettent plaCidement
ci tture exactement le contraire de
ce qu'ezigeratt la préparatiOn de ces
actton» et de ces luttes. Nous n'en
voulons pour preuve que la posi-
tion d'un des syndtcats les plus
importants de la Fonction publi-
que, la Fédération C. G. T. des
Po. t e 8 et Télécommunications
ZoriqU'U s'adresse aux caMgorie&
les plus défavorisées de la proies-
sioA, parle aux cadres, ou s'occupe
des ~ncidences de la planification
~ sur la situation du per-
30nnel des P.T.T. Précisons, avant
d'entrer dans le détail, que si nous
1I01U en prenons essentiellement à
la C.G.T., s'est parce qu'elle reprë-
Se1Ùe ct nos yeux une véritable tra-
<Utton prolétarienne et qu'à elle
Mlle a peut être fait grief de
compromtsstons absolument norma-
te« chez des syndicats jaunes, com-
me ceux de F.O. ou de la C.F.D.T.
qui O7lt été créés de toutes pièces,
non pas pour défendre les intérêts
des ouvriers, mais l'Our les trahir

***
Da.n~ les P.T.T., le personnel fé--

mimft des Chèques Postaux et du
Télérphone est certainement celui
(lut est soumis aux conditions de
traoeu le8 plus intenses et à la
tUscipliRe la plus sévère. Pour amé-
liorer tant sott peu la situation de
ce pencmnel tout le poids des agi-
tauons de la corporation tout en-
tière ?le serait pas de trop, à condi-
tion que ces agitations soit concen-
trëee br cet objectif unique : ré-
ctuctto" unitorme de la journée de
trcwtùl dans tous les services et
pottU' toae« les catégories. Ce se-
rait là le seul moyen de solidariser
toutu lei catégories autour de cel-
lei dont les conditions sont les
plu mauvaises et qui, par surcroît,
praentent, prises isolément, la
rUktfUlce la moins forte à l'exploi-
tauon: Q,,'en pense la C. G. T. ?
Notu l'apprenons' en parcourant
son organe local « La Voix des P.
T.T. de Provence » qui, dans son
7Wméro de janvier-février, consa-
cre une rubrique au personnel des
Chèqu.e. Postaux. On 11 trouve la
description détaillée des difficultés
éprouvée, par ce personnel ainsi
que rënumërauon âes revendica-
tion« qft'U pose. Mais quelle est la
nat.re de la dénonciation ainsi
fatU et quels sont les moyens d'ac-
fion qui sont proposés ?

(( Les agents des Chèques - li-
..soU-nDU8 - _... veulent qu'on res-
pecte leur dignité de travailleuse »,
que.la notaton du personnel fasse
l'objet d'une « discussion plus hu-
maine 1», que les textes réglemen-
tant la disCipline soient appliqués
« aveo une certaine souplesse ».
C~ agents, nous dit-on encore,
« veulent voir réduire leur temps
de travail ». A la bonne heure !
No'tU tJOfcf enfin à l'essentiel. Mais
cette réduction comment l'obte-
nir 1 Le texte nous répond :
te pour l'arracher, pour l'imposer ...
les agents des Chèques sauront se
rencontrer (!), s'unir et (c'est là
·sau doute le nec plus ultra de
« l'tlCtiDn » et de la « lutte ») faire
co"fiance à. leurs COllègues de la
lute C.G.T.... aux élections admi-
1dItrattves paritaires » ! Le grand
11f4tCh pour la réduction de l'ho-
rtJlre de travail se jouerait donc à
huü clos, autour du taPi3 vert ! De
pl1U 11.01tS ne voyons let ni un seul
mot a.m invoque la solidarité indiS-
peftMble du personnel des autres

la p.esse syndicale
services, ni l'ombre d'une allusion
à un 1'nOUvement général qui seul
peut donner quelque force à une
catégorie uttertüement terrorisée
dans son service et qu'une telle
tactique capiiularâe enferme enco-
re davantage dans son cadre d'iso-
lement et d'impuissance. NoUJ ne
découvrons pas la moindre expli-
cation concernant la cause sociale
générale qui est à l'origine du sort
protessionneï par ttcuUèrement dur
des agents des Chèques postaux.
Ces derniers 'ont droit, dans la
pre8se sund uxu e, à de belles Phra-
ses indignées, mats pas à cette vé-
rité élémen taire; seule arme mora-
le de toutes les catégories exvwi-
tëes.

Pourquoi, aux chèques et au té-
léptume, travaü et discipline sont-
ils aussi draconiens ? Parce que ce
sont les deux secteurs des P.T.T.
qui ressemblent le plus aux sec-
teurs de la production industrielle.
Parce que les exigences du service
y découlent directement du pro-
grès des échanges, de la « prospé-
rité » caPitaliste et qu'en consé-
quence U y règne le même despo-
tisme de fabrique que ·M arx disait
être inséparable de la production
moderne. Là tombe cynfquement le
masque de « service public » et
apparaît dans toute son horreur
le dieu Rendement qiü, tout com-
me dans la productiOn industrielle,
ne tolère aucune faiblesse, ne suP-
porte aucune pondératiOn, sa ty-
rannie n'étant pas plus le fait de
Cl l'inhumanité » des chefs de servi-
ce que les normes infernales dans
la métallurgie ou le textüe ne sont
le fait du patron.. Dans chacun des
cas le seul despote, invisible et
tout-puissant, implacable et at1eu-
flle. c'est le capital, qu'U faudra
bien que les salariés des chèqu es
comme d'aUleurs sachent un jour
ou l'autre tdentffier s'Us veulent se
âëtetuire contre nu.

Pourquoi donc, en eitet, Ce per-
sonnel s'avère-t-U encore incapable
de cette défense ? parce que, con--
tre un adversairé unique, le syndi-
calisme moderne ne connaît ti'au»
tres batailles que ceües en ordre
dtspersé. Parce qu'étant en ma-
ieure partie fémtnin, le personnel
des chèques est plus sensible que
tout autre aux pressions et intimi-
dations ; et, surtout, parce qu'il
est Isolé, Mais pourquoi est-il iso-
lé ? Parce que, depuis plUS de di:r
ans, la C.G.T. prétl'nd qu'on peut
obtenir saustocuon. en luttant bu-
reau par bureau, service par ser-
vice, catégorie par catégorie, et
qu'elle n'en est venue, ces deux
âernière« années, à des mouve-
ments généralisés (d'ailleurs limi-
tés à des grèves de 24 heures) que
sur des obîectiis tellement nom-
breux et disParates Qu'on peut y
placer une foule d'espoirs, mais
non en retirer la moindre parcelle
de satisfaction. C'est cette tactique
détestable de guerilla qui est la
principale cause de l'isolement du
personnel féminin des P.T.T., de
son infériorisation relative par
rapport aux autres catégories de
personnel. Ces dernières, dans cer-
tains centres âe tri par exemple,
ont obtenu des résultats non né-
gligeables en matière de compen-
lation du travail effectué le di-
manche. tres heures leur ont été
octroyées à cet effet. Les agents
des chèques et les opératrices du
téléphone en sont encore à. atten-
dre qu'on leur accorde quelques
minutes de répit. Les ménages de
postiers n'étant pas chose rare, on
aura vu, par une ironie singulière,
le mari se battre dans son service
et !I obtenir certaines satisfactions,
tandis que l'épouse, impuissante,
reste soumise à un régime draco-
nien. Voyez donc où va se réaliser
« l'unité» dont la C.G.T. s'affirme
le chamPlon !

** ....
Cette singulière conception s'at-

firme de façon encore plus cerce-
téristique dans l'attitude adoptée
par la C.G.T. à l'égard de certatns
cadres, inspecteurs et surveillan-
tes, âont. la situation est assez spé-
ciale en ce sens que leur fonction
tend de plus en plus à. prendre
exclusivement un caractère coerci-

tif alors que, par tradition comme
par exigence pratique, cette caté-
çorie n'a pas renoncé à se solida-
riser avec le personnel. Si, pour
ces cadres, pareille attitude est
difltcUe, sinon intenable, elle ne
devrait que davantage inciter le
syndicat, organe de défense de
l'ensemble des salariés, à être par-
ticulièrement clair quant à la na-
ture contradictoire et inconciliable

des soiucitauons dont inspecteurs
et survetuantes font l'objet. Leur
ralliement éventuel à la cause du
personnel n'est bénéfique à ce der-
nier qu'à la condition d'être sincè-
re ; et il ne peut être sincère qu'en
étant parfaitement conscient. C'est
donc au syndicat qu'U incombe
d'être net et catégorique dans cette
question. Existe-t-il un terrain où
les intérêts de ces cadres sont

compatibles avec ceux du per80~.
nel ti'exécutioti ? Il n'en existe
qu'un: c'est celui de la lutte c0m-
mune contre l'aggravation des eos-
ditions de travail, laquelle, non
seulement est également préjudf.. ;
ciable aux deux catégories en pré.
sence, mais encore tend à dresser
l'une contre l'autre. Cela, l'Admi··

Suite en page Z)

L'impérialisme
démasque•mtus

(SUlte ete la 1re page)

long' sursis. Reniant les principes de
Lénine et de la Illme Internatio-
nale, selon lesquels le socialisme ne
peut vaincre que par la destruction
de tous les Etats bourgeois et l'éta-
blissement de la dictature proléta-
rienne dans tous les pays, le stali-
nisme ,au nom de la lutte contre
Hitler, avait plié tous les partis
communistes à. la discipline natic>-
tuüe de leur gouvernement respec-
tif : au P.C. indien il fit abandon-
ner la lutte contre l'impérialisme
britannique, au P.C. français il im-
posa une ligne patrlot.que qui alla
jusqu'à l'abandon des revendica-
tions économiques des ouvriers.
Pour le plus grand bien de l'impé-
rialisme américain, grand triom-
phateur du second conflit mondial,
Staline consentit non seulement au
sacrifice de quelque vingt millions
de paysans et d'ouvriers russes
jetés à la boucherie pour permettre
la victoire des anglo-saxons, mais
encore implanta, dans tous les P.C.
du monde, le conformisme, le res-
pect de l'ordre, le culte supersti-
cieux de l'Etat.

•• *
Mais il n'existe pas plus de voie

nationale au socialisme que de voie
démocratique. Le drame du viee-
nam clôt la phase tourmentée du
mouvement anti-colonialiste afro-
asiatique de l'après-guerre. La p0-
litique de Moscou-Pékin (alors par-
ialternent d'accord) a enfermé cet-
te révolte des masses colonisées
dans le carcan du nationalisme pur
et simple. Dans le menteur cas, la
lutte a abouti à la formation de
nations [urtdiquement indépendan-
tes, Mais les Etats nationaux nés
de rémancipation coloniale se don-
nent partout pour tâche, sous le
couvert d'un "socialtsme" de paco-
tille, d'édifier une économie natio-
nale, en concurrence les uns avec
les autres et sous la domination de
l'impérialisme, qui pour être moins
évidente que celle du vieux colonia-
lisme n'en est pas moins terrible.
Cette édification économique dans
le cadre national et à l'époque de
l'impérialisme ne peut être assurée
que par la surexplottation du pro-
létariat des ex-colonies. Encore ses
résultats sont-ils tout autre que
brillants. comme l'atteste le fait
que, malgré toutes les propagandes
de l'Ouest ou de l'Est, le fossé en-
tre pays développés et pays sous-
développés tend à. se creuser et non
à se combler.

Mais le mouvement n'est pas par-
venu partout à la simple constitu-
tion d'un Etat national. Là où il
a dû affronter l'impérialisme le
plus puissant, les U.S.A. il a été
battu. Là où l'absence de bases his-
toriques et économiques suffisantes
ne permettait pas à la bourgeoisie
nationale de substituer sa domina-
tion à celle du colonialisme euro-
péen, l'J.ma>érialisme esn resté 'en
place, Iüt-ce par l'intermédiaire de
gouvernements fantôches.

Pourquoi ces maigres résultats
pour une vaste révolte de deux
continents ? Parce Que le proléta-
riat est la seule classe sociale capa-
ble d'affronter l'impériallsme. Par-
ee qUe cette classe ne peut le faire
que si elle est organisée internatio-
nalement, sur la base internationa-

triomphe
ses alliés

liste et révolutionnaire du program-
me prolétarien, du cornmunisms,
qui doit jeter bas tous les Etats
nationaux. grands ou petits, faibles
ou puissants, oppresseurs ou oppri-
més. I-arce que le mouvement d'ins-
piration russe ou chinoise de co-
existence pacifique déSarme la ré-
volte sociale des couches opprimées
en noyant ses éléments proléta-
riens et révolutionnaires dans un
front de coalition avec les classes
moyennes et petites bourgeoises.
t>a.rce que ce mouvement n'a su que
prodiguer des phrases grandilo-
quentes sur le "droit des peuples",
sans donner à. ces peuples d'autre
appui que l'appui dlplomatlque,
oorné par défirution au terrain des
transactions et <les compromis avec
.1'impériahsme. Parce que les Etats
qui dirigent ce mouvement sont
eux-memes liés à I'unpériaüsme, ne
pouvant, dans le meilleur des cas.
que traiter avec lui d'égal à égal.
mais jamais en position réelle d'en-
nemi. ~arce que la collusion russo-
en.noise qui a déjà. sacririé en 1954
la lutte hero.que du peuple vietna-
mien n'aura aucun scrupule à la
sacrtner une seconde rois. Parce
qu'enna seule la lutte directe du
pro.étariat des grands pays indus-
triels peut frapper l'impérialisme
au cœur et le contra-nore à relà-
cher son étreinte milit •.ure en Asie
et en Afnque, et que la politique
nadonate, démooraUque, pacifiste,
Ge COllaboration des cluses de
Moscou et de Pékin la rend préci-
sément impossible.

'"••
Pourtant, dans le douloureux en-

fantement de l'histoire, les misères
et les souffrances des classes en
révolte ne sont jamais perdues. Le
prolétariat ne pou...ra remonter la
pente de sa défaite qu'après avoir
purgé toutes ses illusions. La clas-
se ouvnè.e ne retrouvera la foi en
sa mission historique révolutionnai-
re que lorsque tous les renégats qui
la dirigent se seront totalement
déshonorés par leur eomphcité avec
toutes les répressions et toutes les
conservations sociales. Dès lors
chaque triomphe sanglant de l'tm-
perialisme, chaque lutte trahie par
l'opportunisme constituent des éta-
pes du processus qui nous achemi-
ne vers le réveil du prolétariat.
Etapes d'une route longue et atro-
ce, dont les épreuves sont à la' me-
sure même de la défaite essuyée
!par la révolution socialiste il y a
près d'un demi-siècle, mais qui ne
peut avoir d'autre issue qu'une
nouvelle révolution, Le martyr des
combattants du Vietcong se situe
sur ce long calvaire. Il faudra des
années avant qu'il porte ses fruits.
Mais de même que toutes les au-
tres révoltes perdues, celles de Ber-
lin-Est et de Budapest comme cel-
les du Congo et de J'Algérie, elle
ne demeurera pas sans vengeance
au moment du règlement définitif
des comptes entre bourgeoisie et
prolétariat. En effet, tout éclate-
ment politique dans la "ceinture
de feu" de l'impérialisme, toute ex-
plosion sociale dans les "chaînons
fR.ibles" du réseau capitaliste, re-
présente autant de fissures, de
brêches dans le dispositif mondial
de la dictature du capital. Pour les
combler il faut non seulement les
transformer en chamiers où s'ac-

cumulent les cadavres des combat-
tants tombés, mais il faut encore
y ensevelir avec eux les illusions
Qui furent causes de défaite ainsi
que le prestige et l'audience des
renégats qui les ont propagées,
Chaque bombe qui tombe aa-delè
du 17' paralèlle est un accroc de
taille dans le décor tape à l'œil de
la coexistence pacifique. Chaque
Vietcong qu'on torture et fusille est
un opprooe indéléblle sur le front
de ceux qui ont !I)romis « paix et
democratie » et n'ont donné que
massacre et esclavage 1

Marx disait que la révolutaon
était une "vieille taupe" minant
.1.& dictature des classes dominan-
ces. M.a.l"ré ses morts, ses victimes
et la trahison préVisible qui la clô-
turera. la lutte du Vietcong ~ra
prorongé de quelques galerleS pro-
fondes l'œuvre souterrame de la.
granue excavatrice de l'histoire. La.
révolte des paysans vietnamiens
n'aura pas été vaine. Ne serait-ce
Que par l'aftront infligé au capita.-
lisme yankee et qui désigne aux
expioités de tout le globe leur plus
exécrable ennemi. Ne serait-ce que
par la haine Qu'elle a semée dans
toute l'Asie à I'éaard de J'imperia-
Iisme le nïus infâme. Ne serait-ce
que parce qu'ela a démasqué ses
complices les ,plus efficaces, ceux
qui se dissimulent sous le nom
usurpé de "communistes".

,Ma.is l'initiative d'un "nouveau
cours" historique rompant avec
toutes les trahisons du "socialisme
national" ne peut venir d'Asie. La.
Volonté consciente d'en finir avec
toutes les misères et toutes les ré-
pressions incombe au nrolétartat
¤Ufopeen er. à lui seul. Parce qu'il
est le grand dépositaire de toute
la traditoin révolutionnaire ; par_.
ce cu'il a vécu directement les af-
fres de la contre-révolution stali-
nienne, parce qu'il peut seul agir
dans les centres vitaux dt'! l'impé-
rialisme. sans la destruction des-
quels toute victoire à la périphérie
de la domination du capital de-
meure vaine.
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peut venir des révoltes du monde
ex-colonisé, même si son héroïsme
contraste aujourd'hui avec l'apa-
thie de la classe ouvrière occiden-
tale, car c'est au cœur des vieilles
métropoles impérialistes que devra
être porté le coup décisif à la dic-
tature du capital. Avoir réduit à
l'impuissance le prolétariat des
pays industrialisés en sacrifiant du
même coup la lutte révolutionnaire
des peuples colonisés, voilà le crt-
me du mouvement soi-disant com-
muniste patronné par Moscou.
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1) Dans la société actuelle do-
minent les rapports de produe-

. tion capitalistes qui engendrent
et entretiennent une lutte per-
manente entre les classes fon-
damentales de la société ; ces
classes ont des intérêts opposés
et inconcil1ables.

En outre, le développement
monopoliste du capitalisme
exaspère de façon croissante les
conflits de classes, la phase lm-
pértallste caractérisant l'état
d'agonie et de pourissement des
structures éoonomtcues et so-
eiaïes.

Le caprtaltsme est incapable
de développer les forces produc-
tives au bénéfice de toute la so-
ciété, et il est historiquement
mür pour céder la place à une
forme sociale nouvelle.

Le capitalisme ne peut qu'ex-
primer sa nature de parasite ;
fi -subordonne à son existence,

. ton'Clée sur l'extorsion de travail
non payé - de profit -, l'in-
tégralité des ressources te chni-
quès et SCientifiques et des for-
ces productives, tout en mettant
une partie de leur produit à la
disposition de couches intermé-
dlaires: petite et moyenne
bourgeoisie, aristocratie ouvrtè-
re, afin d'assurer sa propre con-
servation.

2) Poussée par ses contradic-
tions internes, l'économie capi-
taliste tend à se concentrer dans
l'Etat ; le régime du profit y
trouve le seul rempart pour con-
tenir l'assaut historique du pro--
létariat. Le capitalisme d'Etat,
prévu par les classiques du mar-
xisme et dont le développement
réel a été génialement décrit par
Lénine, constitue donc la forme
la plus adéquate pour perpétuer
les conditions d'exploitation du
prolétariat.

3) Aujourd'hui, mieux Qu'hier
.et encore plus ouvertement, ap-
paraït évidente l'identité entre
capitalisme et Etat, entre inté-
rêts de la bourgeoisie et politi-
que de l'Etat bourgeois ; il ap-
paraît dans la lumière la plus
crue Que l'Etat central constitue
le représentant des intérêts his-
toriques permanents du caplta-
l1sme, quel que soit le gouv-sr-
nement, quel Que soit le nartt ou
la coalition de partis au pou-
voir. C'est pourquot toute lutte
du prolétariat contre le cajn-
tal,: ne serait-ce que pour la 6é-
fense de ses conditions ée-mo-
mtoues et salariales. se heurte
inévitablement à l'Etat du ca-
pital, et constitue. bien QU -dn-
core de façon inconsciente. une
action subversive à l'éga:d de
l'ordre constitué.

4) En société bourgeoise, fi p"y
a pas de conciliation possible
entre les intérêts variés des dif-
férentes classes opposées ; on
ne' peut donc concevoir un pro-
gramme syndical qui prétendrait
défendre les intérêts contingents
du . prolétariat et, en même
temps, refuserait le combat à
f01id contre le pouvoir d'Etat
représentant les classes bour-
geoises.

5) Les luttes économiques du
prolétariat ne sont pas le fait
de meneurs, elles sont imposées
par le régime social existant,
dans lequel d'un côté la bour-
geoisie capitaliste, avec son
Etat, tend, pour défendre ses
privtlèges, à compr'mer dans des
l1mites toujours plus étroites les
conditions des classes travail-
leuses et de l'autre côté, les
m a SI ses prolétartennes sont
poussées à s'opposer à cet as-
saut- capitaliste p e r man e nt
pour ne pas être réduites en
esclavage.

6) Le syndicat représente
donc l'instrument de défense
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économique du prolétariat. Mals
l'efficacité de cet instrument
dépend des forces politiques qui
le dirigent, des objectifs Qu'el-
les se proposent et des moyens
qu'elles emploient.
7) Depuis plus de quarante ans,
li n'y a pas eu sur la scène hls-
torique de luttes révolutionnai-
res autonomes du prolétariat,
lequel est complètement prison-
nier des partis opportunistes qui
dominent sans conteste toutes
les organisations de masses, les
synllcats professionnels en pre-
mier l1eu. Le syndicat. ainsi di-
rigé par des forces politiques
non révoluttonatres ne constitue
pas une menace pour le régime
capltaltste, pas même sur son
propre terrain de la lutte éco-
nomique 'et bien que la centra-
le la plus forte, la C.G.T., n'ose
pas encore renier ses origines de
classe.
8) Les protestations de fidélité

à la démocratie, à la constitu-
tion républtcalne et à l'Etat
constituent une preuve de la
trahison ouverte des intérêts
historiques du prolétariat et de
l'abandon de toute lutte sérieu-
se en fa veur des salariés. La
démocratie est la forme typi-
que de l'Etat capitaliste, au
moyen de laquelle il parvient
beaucoup plus facilement à
tromper les masses d'exploités
en leur donnant l'illusion que le
système social actuel, fondé sur
l'explottatton de la force de tra-
vail, est éternel et peut tout au
plus être "corrigé". La Constl-
tutt.m démocratique républicai-
ne est la charte officielle de
cette mystification et de cette
tlluslon, son but est de détour-
ner Ie prolétariat de la pour-
suite de ses objectifs historiques
qui sont l'abolition de l'actuel
régime inhumain de production
et de vie, et l'instauration de la
soct ïté communiste.

9) Les chefs de l'appareU
syndical accusent ceux qui con-
tinuent à parler de lutte de
classe de se complaire dans la
nostalgie du passé à cause de
leur fenne volont¤> de proposer
de nouveau à tout le proléta-
riat la solution révolutionnaire
des contradictions sociales
mais eux, Us ramènent le mou-
vement ouvrier de plus d'un
demi-siècle en arrière quand 11s
entraînent les masses déshéri-
tées sur la voie démagogique et
sans issue de la réforme des
structures économiques et so-
ciales, effaçant du même coup
la signification tragique de cin-
quante années de luttes terri-
bles d'où sont sorties deux guer-
res mondiales sanglantes et la
confirma tion de la dictature du
du capital.

10) La perspective de réfor-
mes de structure et de "plani-
fication démocratique" mise en
avant par les Centrales syndi-
cales, ramène à un passé réfor-
miste que l'histoire des derniè-
res décennies s'est chargée, sou-
vent avec une violence extrême,
de détruire pour toujours, en
démontrant que le capitalisme
n'est pas à réformer. mals à
anéantir.

11) Contenir les luttes reven-
dicatives dans les l1mites des
"réformes de structure" revient
donc pour les Centrales syndi-
cales, à renoncer par avance à
défendre sérieusement le salai-
re et I'emploi, à renforcer l'illu-
sion selon laquelle le régime
fondé sur le tra vaU salarié
est é ter n e 1 et, en consé-
quence, à détruire la volonté ré-
volutionnaire des masses tra-
vailleuses.

12) L'alternative devant la-
~uelle se trouve le mouvement
ouvrier n'est pas : "réformisme
démocratique ou fascisme".
mals: "dictature ouverte ou
dissimulée (démocratique) du
capital, ou dictature proléta-
rienne" ; elle est : "révolution
prolétarienne communiste vie-
torieuse, ou destruction totale
des forces productives".

13) C'est dans la misérable
vote réformiste que s'est entiè-
rement engagée la politique
syndicat, non seulement celle
des organisations d'origine
bourgeoise, comme la C.F.D.T.
et F.O., mais aussi celle de la
C.G.T. Dans l'immédiat après-
guerre, en accord avec la coa-
Htion pol1tique soctalo-commu-
niste, la C.G.T. provisoirement
réunifiée a lancé la consigne
contre-révolutionaire de la re-
construction de l'économie "na-
tionale", puis, quand le pouvoir
capitaliste fut reconstitué et
puissamment renforcé. la cen-
trale stalinienne tenta de se
distinguer de F.O. par ses slo-
gans de "lutte contre les mo-
nopoles", Durant cette période,
les centrales ont subordonné
leur politique revendicative à la
conservation de l'appareil pro-
ductif et de l'économie nationa-
le, c'est-à-dire des' privilèges
fondamentaux des classes capi-
talistes.

14) Les luttes pour revendi-
quer des salaires hiérarchisés
ont ravortsé la formation d'une
couche d'ouvriers prtvüégtés,
mieux rétribués, au détriment
de la grande masse des sala-
riés. La division du front de la
classe ouvrière a été poursuivie
par les luttes fractionnées, ce
qui a permis au patronat, aux
directions d'entreprises, et aux
monopoles eux-mêmes, d'amor-
tir les chocs et d'absorber les
revendications ouvrières sans en
subir de dommages.

Les revendications pour obte-
nir des primes de production ou
de rendement et des heures
supplémentaires ont favorisé le
renforcement de l'exploitation
des ouvriers, préparant le chô-
mage et, en général, le démem-
brement de l'unité de classe.

15) Des greves locales ou de
catégorie, dont la plus mar-
quante fut celle des mineurs en
1963, ont été disloquées à l'a-
vance, ou dévoyées au cours de
la lutte, dans le dessein d'em-
pêcher la liaison entre les dif-
férentes catégories et par crain-
te que la lutte, sous la poussée
des conditions tragiques de la
classe ouvrière, ne se généralise
et ne propose automatiquement
une direction politique nouvelle
et toute différente du syndicat.

Lorsque le capitalisme a pro-
cédé à des licenciements comme
à Nantes ou à La Seyne, les
Centrales syndicales n'ont su
organiser aucune défense géné-
rale des ouvriers, mais elles ont
laissé les patrons régler les li-
cenciements et les réductions
d'horaires entreprise par entre-
prise ; elles ont laissé ainsi se
disperser la colère ouvrière en
énïsodes locaux afin d'empêcher
que, confluant en un grand élan
collectif, le prolétariat revien-
ne à la lutte directe et généra-
lisée contre le capitalisme, et
du même coup démasque, dans
le feu du combat, la trahison
des chets syndicaux.

16) La fameuse unité syndi-
cale recherchée par les di-
rigeants de la C.G.T. avec les
Centrales jaunes, C.F.D.T. et 11'.
O. qui expriment ouvertement
des intérêts patronaux, ne se
réalise pas et ne peut se rean-

ser sur la base du programme
de défense des intérêts généraux
communs à tous Ies prolétaires.
Elle vise plutôt à créer une or-
ganisation syndicale contre-ré-
volutionnaire unique qui empri-
sonnerait tous les trava.tleurs,
de la même façon qu'hier la C.
G.T. réuniüée après la guerre
pour assurer l'adh~1oZl du pro-
létariat à la reconstruction ca-
pital1ste, s'est scindée du fait de
la constitution de la C.G.T.-F.O.
aux fins de briser le p~us rapi-
dement possible les résistance.
naturelles des ouvriers en cllvi-
sant le front prolétarien.

Ou bien le retour à l'unité

prolétartenne s1gn1fle - ~.
maintenant - l'abandon com-
plet par la C.G.T. des dernlèl'ea
apparences de classe ; ou bien

- comme nous le démODa -
U sera le produit de la inÔ)m-
sation de classe croissante da
salariés décidés à retrouver ane
organisation unique, C9mpac.'
et invincible, dont la condWo:a.
préalable est le remplace men'
des chefs traîtres par des diri-
geants fidèles aux lntére ...
ouvriers.

<Dans le prochain num.ro :
(' Pour une direction révolution-
naire du syndicat »

"'L'insupportable doute"
des trotskystes

L'évolution des trotskystes en
mat'ëre de tactique et d'action
est déjà une véritable injure au
nom du grand révolutionnaire
que fat Tro~ky, mais elle est
p'us pitoyable encore dans le
domaine vital de la théJrie :
la nature de I'éeon :mie russe,
entre autres, restera toujours
pO'r lES trotskys~es un inson-
dable mystère. le journal «Voix
ouvrière» q"i, à défaat de pro-
gramme polit'que, se natte d·é,·
pouser et de diff ser les « idées
de TI'otsky », a consacré un ar-
ticle de son n um ëro de février
aux fameuses théorles libérales
de l'économiste russe Llberman
dont les ecneentl ms ont déj)
faite l'objet d'a mples commen-
taires dans nos eo.onnes,

On sait que Liberman, lors-
qu'il réclame la plus glande 11-
berté d'action pour JfS chef')
d'entrenrtse. ne vise ni plus ni
mo.ns qu'à permettre l'affirma-
tion au grand jour en Russle
des entrepreneurs capita-ist~s
Jusqu'Ici cachés. Nous sommes
convaincus depuis plus de tren-
te ans qu' un U.R.S S. où exis-
tent le salariat, la productioD
marchande, Ja monnaie et la
loi de la valeur, le capitaI:sme
règne en maître et ne peut
manquer de s'affirmer toujours
l'Ils ouvertement, cODtra~cnant
les économistes et les politiciens
russes à avouer la véritable na-
ture de leur c socialisme ».
L'apologie du profit par Liber-
man est un de ces aveUx.

Mais la « Volx mlvrière »
n'est pas de notre ayÏS. C'est,
dit-elle, être « obsëdës par le f~-
tichisme des mots " que de con-
clure à ï'extstence du eapltaHs-
me en Rus:sie simplement parce
qu'on y utilise les termes de
bénéfice, profit et marché !
te Le projet de Douvelles métho-
des de plan1~leatiln, écrit «Voix
ouvrière », malgré SOIl impor-
tance, est un indice trop faible
pour permettre d'en préjuger
l'avenir de rn. R. S. S. D
se p~ut que la bureauera-

tie ait déclenché .es forces Qui
peuvent lui êt:-e dangereuses.
Mals qu'elle prenne censetenee
de ce danger et elle n'hésitera
pas à faire un tlurDant à 1880,
à imposer le retour à la centra-
Ilsatlen absolue .•. ». 0 disciples
indignes. vous mélancez tout!
De ]a mystification de la c ll-
bi.raJ:sat!on ]) politique et se-
eale en Russie, \OU cone]ues
à la toute - puisanee de l'Etat
russe sur les 1:is économ:que8,
reniant· du même cou» l'A.B.C.
du marxisme. De l'al'sence de
"libertés civiques", vou déd 'Ii-
ses l'existence d'obstacles in-
franchissables à la 1ibert6 ••
march' ! Sacbez pOllrtan t

qu'après la destruction de ra:.-
ports pré-capitalistes 1'~mpJ•• -
tatien du capitalisme est in.YI-
table et irrésistible. dès lors .,.e
la révalutlcn prolétarienne' .'a.
pas eu la possibilité de se pas-
ser de la productl:n de mar-
chandises, comme ce fut préel-
sèment le cas dramatique de la
révolution d'octobre. isolée dans·
un pays arriéré où l'accumula-
tion de capital éta t line né.es-·

sité Inél retahe tant que la r6-
volution ne s'étendait pas à jes.
pays cap tallstes déve.oppéa.

A ·cune révolution en Ooel-
dent n'est venu briser l'isole-
ment du pouvoir prolétar:ell e.
Rus.Ie. et il en est mort. L'Etat
stalinien et toute sa « burea.-
cratie D, comme vous dites, s'est
dres, é sur ses ruines en se bi-
sant l'a:ent de l'accumulaüo.
eapltaltste en Russ'e, le défea-
serr de la nation russe, du a-
pitalisme national russe. Au-
jourd'hui to .t cela devient ~Yl-
dent a noster.ort et un Liber-
man, par exemple, ré:lame la
liberté Incontestée des ellets
d'entreprise et chante un hym-
ne au profit. A vous cela ne m-
fit pas! Vous nous faites irrésis-
tiblement pens~r au 000. je-
l'histoire qui, ayant ~i1ésa fe.-
me et son amant, s'étant fan~il6
dans la chambre pour le. preJI-
dre en fla~ ant délit, v:l. la
lumière s'éteindre et se lams-
te : c tO:ljours cet inSullporta-
hie doute ! D.
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LISTE N'O 3 :

Sylvain, 1 ; soutien Ali. 8 ; Alain,
30 ; réunion Marseille, ~:l ; Fran-
çois, 12 ; Vive le Prolétaire, 10 ;
SUzanne, 12 ; Pierre, 12 ; Lucien,
12 ; Emile, 2 ; Gérard, 5 ; l!tOUt1en
Adelino, 8 ; soutien Elisa, 8 ; sou-
tien Adolphe, 8 ; Ottavio. llarcel.
Hilden, André, Francine, Guy, Ser-
ge, Robert, Fabienne, Jacque8 et
OScar, 120 ; Alger, 50 ; soutien Ger-
maine, 5 ; Thour!, fi ; Mario, 1. ;
réunion pUblique Lancry, 1. ;
Cecchino, 5 ; Thouri, 5 ; Bice, 8t ;
Elia, 24 ; Bruno, 2,4 ; Amadeo, ~," ;
W. salue Bruxelles, 50 ; Vive le P!'()-
létaire, 20 ; un retraité P.T.T., 1{};
une femme de ménage, 5 ; après
réunion, 35 ; Toulon, 120 ; Lucien..
3 ; Christian, 12 ; Emile, 12 ; Fran-
çois 12 ; Pierre, 8 ; Piccino, .. ;
Pour la révolution, 12 ; Lucien, ~ ;
SUzanne, 20 ; Romain, 4 ; Gérard.
1~ ; René, 1,70 ; Victor, .2 ; Jean.
.2 ; Jacques, 2 ; René, 2 ; I:..ouie. 2 ;
Roger, 2 ; Antoine, 2 ; PielT6, 2
Paul, 2 ; Michel, 2 ; Frank, 2-

Total liste no 3 : 966,70 .,.
Total précédent: 880,80P.
Total : UM7.M P.


